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LA HAFE, 15 Feéerier. 
Le droit de visite. 

Nous avons fait éonnaître dernièrement, par quelques ex- 
traits d'un discours de M. Martinez dela Rosa, comment Ia 
Yéstion de l'abalition de l'esclavage est envisagée au point de 
le de Ja politique espagnole. RET 

Nous reproduisons aujourd'hui d'après la Gazette de Madrid, 
Yuelques passages remarquables du discours prononcé par M. | 

Artines de la Rosa, dans la séancedu 3 février à la chambre 


dee dépureserdane laquelie S, Exo. traite le questien de.deoit. |- 


Ue visite. 
Le ministre äés ‘affaires ötrangères d'’Espagne s'est exprimé 
EN testermes: 
‚Le préopiaant (À. Noeedal) après avoir attaquê divers 
Points du traité de 1835, est revenu à son thème général, rela- 
lvenient au droit de visite; et ila prodigué les mots d’ humilia- 
Ven, de deshonneur , de honte, d'abjection , et tous les termes 
8 plas dars du dictionnaire. Je réponds à cela que le droit de 
Vlsite peut être bon ou mauvais, converable ou préjudiciable, 
"ais qu'il n'est pas déshonorant. Je vais donner quelques cx- 
Plieations à ce sujet. 
‚Mâ première erreur des orateurs qui ont parlé dans cette 
WW@stion, naitd'une ressemblance, d'une identité de dénomi- 
Wlibn entre le droit de visite général, quel’ Angteterre regarde 
“Onirhe un des principaux appuisd’une puissance maritime, et 
TW'slle exerce sur les bâtimens marchands, avec le droit de vi- 
vile spécial pour les bâtimens négriers. De cette confusion’ dé- | 
rijent fa plapart des argumens de ces orateurs. 
ties Csl vóanu, Messieurs, quela première de ces deux ques- 
‘ORS qui est iminense et intéresse toutes les nations, fut agitée 
tu benijsdelatherine U, et que l'Espagne prit la plus grande 
he Sdéce de croisade cóntre \'influence du pouvoir 
gr nsMe dBT AfBeterre, alliance connue sous le noni de neu- 
ralite ärmée, et danslaquelleon voulait faire entrer toutes les 
\isanees, et qui continua jasqu'à la révolaiion frâùgaise. 
ier FA autres svins plus graves firent abandonner cette éoali- 
W WktRime. Mais lorsque la révolution se calma, à l'épogne 
de On s'vecupa de nouveau de cette question ‚ et 
Mk Russie Paut Ier, voulant suivre la politique de 
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se batdtile de Trafalgar, et 1 ne resta plas de puissance: 
â ne en Europe pour reclamer cont re le droit de visite que 
ä hie altribuait. Les Etats-Unis, profitant de la gran- 
Posèren; U continent pour faire un commerce immense, s op- 
Aux prêtentions de la Grande-Bretagne, aides par Bo- 


Vaparte. | 

magt geerre trés-courte qui bclata entre lAngleterre êt les 
fiet ie ne rêsolut point cette question quin a pas ele dêci- 

dotirs : Rie ts par le traite de 1812. Et si les Etats-Unis ont tou- 

Jolurs elusè de laissêr visitèr leurs navires, Angleterre à tvu- 
Ì de dn ee en avait le droit. C'est donc là une question 
hp EE dêmiünde, bi question de visite des bälimens 
CEriers estzefle la niême? Nòn,inessteurs;elle a quelques points 


e Coritaet mais ee u est pars ba mêsie question. 
Ne droit de visite que |'Angleterre prètend s'arrager est de 
Jas les terips, dans toutes les mers, sar fotis lea va 
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LES ALIËNÉS DE BETHLÉEM. 


eas od itis conuu sons le nom corrompu de Bedlam, mais je me 
RIK 10a wóriag ble dénomigation ; le plan de Pancien hôpitel, construit au 
tedole, fut calqué sur celui des Tuileries: démoli en 1814, cet édifice a 
eé par un véritable palais, à l'ezterieur du moins; fagade de deuz 
Ae Les en viron d'étendue, dôme, portiqgue, colounes d'ordre ionique, 
‘ Mangue, La demmeure-des fousne resseinble guêre aux maisans dent 
A Berhigt* sont tenus pour raisennables. N 
Propori: em peut contenirdeux cents insensés; ce chiffre est hors de toute 
Asi, „CN avec le nombre des fous quine cesse, en Angleterre, et ailleurs 
“ons, Eet être, de s'accroitre, de se multiplier, d'envahir toutes les profes- 
tenle vi & falta ériger de toutes parts des maisons de santé particnlières. La 
Rens so ® de Londres en possède ane soixantaine, Plusieurs de ces établisse- 
ï nt, en ce but, organiaés dans des proportions colossnles: ilen est un 
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taire, * Un autreà Bethmal-Green, qui cenferment plus de treize cents la- 
es, 


À 
Jan: 
Eethen” Vue lettre de recommandatioa pourle doeteur W., directeur de 
ie led omme froid, laconique, avare de son temps; notre conversa- 
hen N foitau but. — Quel est le régime de votre maison? — Nous nous 
fte a heures en été, àsepten hiver. Par jour, trois repas:déjeunerà 
8 par ne tune, souperà six heures. On se couche à huit. On nous rase deux 
gi. Ne tine, Seize onces de pain par jour, de la viande quatre fois ln se- 
he ie Otre méthode curative est basée sur emploi de la doncenr et de la 
Hans f, °° Vaia vous oonfierà un gardien qui vous conduira auprès des ha- 
Plus dignes d'intérôt.qne renferme la maison Good by, sir. 
log’ te ditmman gaide d'n air de satisfaction, voici le plus dangereux 
Meataires. 
Atache Wontrait à travers les griltes de fer d'une sorte de lucarne, un homme 
tour, er Un braset par une jambe an pied de son lit. Une ceinture de fer 
Cem MH son corps, ele s'anissait à des menottes d'une force eztraordinaire. 


Tra de hurlait d’ane voix de Stentor, il proférait les menaces les plas 
es, il dépensait I'éuergie épilepligne des paroxismes de sa rage à 
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droitde visite relatif aux bâtimens nègriers n'est établi qu'en 


„vertu de traités spéciaux et du consentement des nations aux-. 


quellesil s'applique. Il ne s'exerce saraucun vaissenu de guer- 
re, mais seulement sur les hâtimens saarchands, qu3 ne sont pas 


escortés per un vaisseau de guerre. Il pe s'exerce pas siur loutes 


les mers, mais seulement dans certaines latitudes et limites in- 
diquées dans les traitós ; et par oertaige vaisscans de guerre qui 


duivent avoir une autorisation express pour cel objet. Ce droit 


peut bien produire des conflits, avoir des incon vênieuns, je no le 
nie point; majs ce n'est pas un eyclavage, un déshonneur, une 
honte, » eee it. WE mk + 
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Le Morning Herald contenait dernièreinent, sar cette impor- 
tante question, un article dent voici la tradnetion: 


« Nous avons si souvent émis notre opitien sur le droit de 
visite, que nous ne fatigaerons pas. nos lecteurs en la répêtant 
iei. Cherchons plutôt à débarrasser la question de quelgues- 


‚unes des enlraves eréêes par lord Palinerston. Il est netoire, 


s'est écrié te noble lord, que les eclameurs qui se sont êlevées 
contre le droit de visite ont êté poussèes en France par des né- 
griers et des propriètaires d'esclaves ; qu'il existe en France des 
negriers et des planteurs acharnés contre le droit; c'est là, 
nous le eroyons, chose hors de doute, Mais faire remonter le 
sentiment populaire en France sur cette question uniquement à 
cette source est unefaute. IÌ faut attribuer cette haine da droit. 
de visite en France à un soupcon gögèral que sous ce voile 
VAngleterre cache des projets d'ambinon “maritime ; il faut 
Vattribuer également à la fagon dant fa France s’associa d'abord 
à notre politique abolitioniste. L'abolition de V'esclavage en 
France ne fut pas, comme en. Angleterre, dêeréteée par an acte 
de lògislation nationale; elle résulte d'une. stijntation dans les 
traites par laquelle la Frauce était circonscrite dans son LePrt-, 
toire. Ainsi, vis-à-vis'du sentîment populaire, la questien de, 


l'esclavagea, depuis 1814 jusqu'à nos jours, été associèg à des | 


constderations êtrangères ; elle cst snjetie à toute cette impupu- 
larité qui ressort toujours de telles associations en France, Cette 
im popularite était si forte, si énergique, que ni Louis. XVEI pi 
Charles Xx n'osèrent 
V'Angleterre. 


» Ce fut apròsla paix de 1814 que la propusition de cút Bean, 


al d'abord faite au eke francais par fe dar ds 
Wellington. Le prin le :Fallgyran Ì 

Lets EeLtf, Re Eallgyrand lpis 

rime que celle que chaque puissat 4 
nävires. Les services éminens rendus paft Ángleterre, en 1815, 
ne purent dètourner le gouvernement dela restauration d'une, 
‘pareille détermination, Â u oommencement de 1818, lord Cast- 
lereagh s'efforga d'obtenir de la France le droit de visite mu- 
tuel, dêja accordé dans l'intervalle gar V' Espagne, le Portugal 
et les Pays-Bás. Mais cette fois encort les ou vertures furent re- 
jetées par le dic de Richelieu avec cette réponse catógorique : 
« que des querellesdevaient nécessairement surgir de l'abus de 
ce droit, et qu'elles seraieut préjudiciables aux intèrêts des 
deux gouvernemens, » _ 

De même, au congròs d' Aix-la-Chapelle, réuni à la fin de 
cette mèêine année, les reprösentans de la France reponssèrent 
péremptoirement la proposition anglaise d'un droit de visite 
reciproque, et pourtant lord Castlereagh consentait âce que 
son exécution fùt limitée à un certain nombre d'années. M. 
‘Canning et le duc de Wellington ne furent pas plas heureux an 
‘congròs de Vórone en 1822. Ge ne fut que lorsque la révolation 
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lutter vainement contro les liens qui le maîtrisaient. Depuis bien des années, 
il fait retentir \'hospice de ses oris continuels. _ … … 

Il n'a qu'une idée, le besoin du meurtre, lu soif du sang. Sou horrible. 
folie l'a préservé de l'échafaud, Il était marin à bord de la frégate l'/er- 
meione ; exaspere contre uu capitaine trap sóròre, peut-être. l'équipage ze 
souleva, égorgea les officiers et conduisit Ip bâtiment daa l'un des ports 
de PAmérique du Sud. Patrick Taylor fut Pun.dea chefs, 9e, oat abomiaable 
complot; courant eusuite les mers, aujonrd’huiau Hezigun, demuia à gd 
pirate, matelot anglais, matelot américain, déserteur, it meak zopalu cou pablo 
de quinze ou seize homicides bien canstatés, I} se trouvait b Liverpanl lorsque 
la vapeur detaut de sang lui est enfin mon!ée à la tâta. Eofermg dans. uee 
maison de fous de Lancanshire, il tua successivement deuz personaas ; les 
précautions les plus rinutieuses farent miscs ew défaut par aa ténacité et son 
astuae. On l'amene à Bethléem, on lui mit, dé son arrivée, les menoltes les 
plus Cortes que l'on pût trouver, il les brisa ; en chargen ses poigunets de deux 
paires de menottes ordinaireg; une heure aprês, alles étaient en débris, 1l 
{allut iaventer pour lui des tiens tout nouveaux. 

Pendant quelqne temps, il parut s’adoucir ; on cut le tort de lobserver de 
moins près, on le laissa se promener dausla, cour, en Pisolant toutefois des 
autres aliénés. Il décauvrit un jour, dans nne pile de gravier, une vieille la- 
me rouillée d'un ciseau brisd. Il se guisit de ce Lrésor, le dérobe à tous les 
yeux, l'aiguise de nuit, en cachette, contre UI cailton qu'il cêle dans ses ba- 
bits ; it selivre à un travail assiddu afin de se unir Ainsi d'us poignard ; il af- 
fecte en même temps une douceur toute nouvelle: au bout de quelques mois 
d’hypocrisie et d'efforts constamment déjouês, il reussit enfin àse trouver à 
portée d'un autre insensé fort inoffensif. A Prostant, il bondit comme ua ti- 
gre,et frappece malheureuz de quatorze Bleesardt, ponr ta plupart mortel- 
les. Depuis ce moment, sa frénésie meurtriëre Hé s'est plas ealmée ; il ne par- 
le que de massacres et d'extermination sil faut-le tenir coustamment sé.jnes- 


jamais éehanger le droit de vigita avec. 
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de Juillet eut dêtacheé la France des antres puissances da conti- 
nent et leut rapprochée de |’ Angleterre, que le droit de visite 
fut accordé, Aujourd'hui |’ Angleterre consent à sonmettre à un 
nouvel examen les traitês de 1831 et de 1833. Est-ce là, comme 
Vinsinuelord Palmerston, une concession aux intérêts négriers 
de Nantes? N'est-ce pas plutôt une démarche dae à la bonne 
harmonie régnant entre les deux pays? « Mais, s'écrie lord 
Palmerston, toute modification, tout changement dans nos trai- 
tés du droit de visite avec la France ne penvent être refu- 
sés àl Espagne, an Portugal on an Brôsil. » Tei encore la no- 
ble lord est dans l'errgam Il existe entre nos traitès aboli- 


| tiennistes aves taFrannetertenX Hvec 168 tofs pays fotseat tn 
‘traite, des differences très-palpables, des différences si im- 


portantes, qu’assimiler. les derniers aux premiers serait an- 
nuler le but même de nos traités avec l'Espagne, le Portugal 
et le Brésil. Et cependant l'Espagne, le Portugal ou le Brésil 
rèelament-ils unetelle assimilation? Pourquoi done devons- 
nons penser que ces pavs chercheraient l'introduction dans 
leurs traitès des modificatiens nouvelles qui penvent être ap- 
portees aux-traités fraugais ? Ets'ils agissaient ainsi, en vertu 
de quel droit V'Angleterre serait-elle tenne d'acqstiescer àteur 
demande ? Nou, les eirconstances ne se ressembiertt pas entre 
la France, PEspagne, le Portugal et le Brésil. 

Loin de là, les circonstaaces diffrent dela nuit au jour. Les 
sujets francais ne font pas un cominerce êtendn d'esrlaves, et 
la France a des moyens maritimes de rprimer ce trafic chez Jes 
siens, tandis que les sujets de Espagne, da Portugal et áu Brê- 
sil en font uu commerce considêrable, et les gouvernemens de 
ces puysn'oat ni la volonté ni les moyensdo le réprimer. « La 
nécessite dadroit de visite, s' éerie lord Palmerston, est une pro- 
position qaë emiraine apsòs sai sa propre óvidence. S'il n'y avait 

ôtietet, Beddrmt drapassible de réprimer Ja 

Wade À deerd Palmmerston est iuvisi- 

Hd ld: De. nabie lord ertit ferme- 
tRLARRONEE ces traitós n'ont rétrbei le 








ment qu'en anoige 
champ) de het traite: 


riensanent si Â’ 


eN: 
pere due un Siuerst de wilkiers de milles, aú:it ost si 

faoïte ra eromper leur serveilkeneb. ÊÌ ovait done qr'on réndsi- 

lieu de s'imposer In tâche de veiller sur les mers, Ì Angleterre 

laiesait-à elruyue gouvernement le soin d'empêchier ses propres 

snjets der coutinuer cet abomiaablé trafic, Et maintenant, avec 

une diversite d'apinionssi fondanentalesentre deux membresdu 

dernier cabinet whig, nous pouvons laisser là la qüestian, con- 

vaincus que le but de |’ Angleterre et de la Franceen fa suumet- 

tant aux lumières du duc de Broglie et du doctenr Lushington, 

est uniquement, pour nons servir des paroles de M. Guizor, de 
de découvrir dès mnoyens gslus efficaces que ceux emplnyés ac- 

tuellement pour la rópression de la traite. 


Malgré le bal du Casino, le concert donnê hier au soir par 
les soeurs Milanolls, conjointement avec ladirectian du Theá- 
tre-Roval-Hollandais, avait attiré un publie nombreux, dont 
V'attente, vivement excitée par les prodiges dont les journaux 
des principales villesde ['Eurape nous avaient entretenusà pro- 
pos du talent deees jeunes filles,n'a nullement été trompêe. 

Tout ce que le Handelsblad nuus a racontède l'enthousiasme 
erdam par le talent desdonx soeurs, s'est renou- 
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accident qui ne rend pas tonjours lea idées fort saines. Revenu à Londres , il 
se fit ouvrier bijoutier; il se lia'avec un visionnaire qui lui persuada que le 
Messic était venu sur la terre, mais que le roi se refiusait à lui céder le trône. 
Ces deux: imbéciles s’ezultèrent mutuellement; ils résalurent la mort de 
Georges IÌL; ils tirêrentau sort qui se chargerait de frapper, le sart désigaa 
Hatfield. L'insensé achète un vieux pistolet chez uu marchaad de ferraitie, le 
charge de deux !ingota de plomb, se rend, le 16 mai 1800, au théâtrp de Dru- 
ry-Lane , s'assegit an parterre, elà l'instant où le roi, entrant dans su Inge , 
saluait le public, Hatfield tire de sa poche arme dont il s'est muni, ue eber- 
ehq nullement-à se cacher, juste al, fait feu à la clarté du lustre , saus les 
regards de douze cents personnes. Les projectileë vont frappur tes murs de la 
salle, personne n'est alteint; on en fut quitte pour la peur. Arrêté aussitót, le 
coupable fat jugé pour crime de haute trahison; il eut pour défenseur le cé- 
lèbre Erskine, fut déclaré insensé, une détention perpétaelle tut sou partage. 
Deux événemens assen graves signalèrent sa captivitós il se prit un jour de 
querelle avec un autre fou vommé Swain, el Ini porta un coup sur la tempe. 
Swain tomba et nese releva point, il était mort. Un autre fois Huttield réussit 
à s'évader, il se mit en ronte pour la France, il était déjà à Dou vres torsiju’on 
s’assura de nouveau de sa personne. Lesauures ont calmé son cerveaus depuis 
longtemps il ne donue nul signe d'aliënation; il a adressé au Parlement une 
petition afin de réclamer sa liberté; le Parlement ajugé à propos de passer à 
Pordredujour. 
Hatfield n'est pas le scul régicide qu'aient abrité les toits de Bethléem. 

Quelques années avaut tui semblable motif avait conduit dans ce triste asile 
Marguerite Nicholson. Domestigune dans un maison de Londres ‚ cele femme 
s'appracha de Georges [EL au moment où il lescendait de vaiture «à entrée 
du. parc de Saint-James ‚elle lui porta un coup de couteay: le roise rojeta 
viverment en arrière et ve lut point utteint. Aus questious gei tai furent 
adressées , Marguerite répondit que la cuuronge d'Angleterre Ini revenait, 


tré et garotté. Il Frappe du pied sans relâche: qu'il dorme oa quit veilte.il | quelle avait voubt puairun usurpateur. Sa démonce n'était pas douteuse; 


parle constammentde gens qu'ila tués, d'individus qu'il veut égorger. 
n'est plus un honsme, c'estun bête féroae. 

Moins féraee que Taylor, mais tout ausst turbulent, tontaussì bruyant, est 
un Grec, natif des îles Loniennes ; il fut renfermé par mesure administrative, 
camme ayant donne des signes d'aliénatiou Aprés avoir porté un coup de cou- 
tean à un baulangerautuel il venait de dérober un pain. La détention ne 
fait que redoubler la folie de cet infortuné ; il parlesans cesse, sans prendre 
haleise et toujours sar le ton de ln colôre la plus vive an torreut d'injures 
coule de sa bouche ; personne ne s'en offense, car son grec est de I’hóbren 
pour eenx qui l'entpurent, S'il n’était retenuisolément, il se livrerait à de 
très-fâcheuses voies de fait: ce n'est pasla bonne valonté qui lui manque. 

Ce vieillard assìs dans un ooin, tresse dela paille d'an air résigné; c'est 
James Hatfield ; il se fit connaitre par une tentative de régicide òà une époqne 
où pareil crime étrit moins comman qu'avjonrd’hat. Fort jeune encore, Hat- 
fiadd avait été militaire; il avait regu deux coujps de sabre sur la tête. C'est un 


Ce 
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elle fut envoyée pour la vie à Bethlóem ; alie;y.vóeut einquante-sept ans, me- 
vant une conduite fort paisible et fort régulière. Elle ne se eroyait plus rien ; 
ette affirm ut même qu'elle n'avait jamais eu H'intention de frapper le manar- 
que; c'ótuitune pélition qu'ette voutgit tui presonter, ce (nt un couteau 
qu'elle tirsde sa packe daus un moment de trouble et de précipitation. 
Chacune des sectes.fanatiques ou imböciles qui pullulent dans Ja Grande- 
Bretagne uses repráaemtansà Betbléem ; les dieux y sont au nombre de plus 
de douze; les propbétes ne 5 comptent plus, Un de ces insensés me fut si- 
guufé comune ayant fuit part &de ces missions politisjwes et comenerciales, 
plutót (ue raligienses, qui vont reeonnaitre les points sur lesquels t'An- 
gdelerre vent planterson drapeau. Ul avait parcoura POeéanie, colportant 
des Bibles chez les sauvages qut ne savent pas lire; maintenantil croit que le 
Messie doit naître de lut en sortaut de sa boùnche; il a écrit soìxante-dix huit 
signes, accompagnés de três-longs comtfeutaires quit amplifie, qu'il étend 
et développe saus vesse. Le tout torme un amas incokérent des plus abserdes 










ment l'impôt, ils ne mettent pas la même exactitude à sac 
quitter de leurs engagemens en vers l'état, qui souvent subit de 
pertes, et presque toujours est créancier d'arrièrés considäk 
J anbjge dont guelgueleis le. chiffre. est-égal:à.une.aunde.du 7 
venu total. 

En prêésentant le budget de 1845, le ministère parait dere 
proposer aux chambres des modifications importantes de 
Padministration Gnancière du pays, ct notamment dans le mdj 
de perception de l'impôt. On dit que ces modifications consi 
teront à prendre pour base la moyeane du revenu des trois def 
nières années et a répartir ['impôt entre les 34 provinces, daf 
la propertion de leur importance. De leur côté , les autorid 
supórieures de chaque province opèreront le répartiment da 
les localités de leur ressort qui seront responsables de la rentrâ 
de la portion de l'impôt qui leur aura óté assignée. Les oficiet 
munieipaux seront chargés dela perception, moyennant ui 
boaifivation dont le chiffre n'est pas encore connu. On assuré 
rait ainsi le paiement ponctuel. de V'iumpit ; on déchargerait Á 
gouvernement des soucis de la perceptian, et on.ne verrait pig Á 
se reproduire ces arrièrés énormes que nous avons signale 
Nous tiendrons nos lecteurs au courant des discussions lógislë 
tives auxquelles ces mesures donneront lieu. Et 


Il est à désirer,eroyons-nous, dans l'intérêt de Vagrionlture, 
qpedusagede In raene, corne matière atiengrais, se propage 
plus göneralement. 


“sels iet. Des appilaudissemens et des bravas sans fin ont accavilli 
chacun des mereeatx, qui ent lour à tour étonn et éiuu tout: 
Vanditoire à un degre extrême. Rappelêes à plusieurs re- 
grises dans le conrans d gla swirde, Teresa et Maria Mila- | 
notto:se sont encore € esau veen exprimé par tes plus vifs 

_ transports de toutelasalde, en jonant ane seconde fois le Car- 
navatde Kenise, d'Erast, qu'elles ont arrangé pour deux vio- 

fors.” Independanunent de ce morcean, Teresa a exbutéd'a-. 
bord: un fragment d'un concerto de Bèriot, et ensuite l'air du: 

- Pirate, d' Ernst, qn’elle-a chante, c'est te mot, de la wranière Ja 
plusexpressirget avee la plus touchante:senstbilit ;-tandis que 
Marie, gite HOUS se arjons pas encore entendue ici, a“donné la 
mestnre de son talent précoce et estraordinaire, en jouant Vad- 
mirableallegro da 4e concerto de Vieuxtenips. 

Les soeurs Mitanallo -dennent ce soir leur 10° eoneert à 
Aumsterdanr; et, gräce:au zèle de: M „Hoedt, nons auroris encore 
uae fois le plaisir du tes euterdre ici, au Theâtre-Hollendais, 
mardi prochain. 



















Historique des finances de la Grèce. ke 
(Eztrait de Ia Patrie.) 


Le ministère grec se prgpose de.sonmettre aux chambres le 
budget de 1845.et-de faire.enfin connaître la véritable situa- 
tion financière de la Grèce. Dans cette circonstance, les détails 
suivans, dent nous garantissons |’ authenticité, sar la nature et 
le produit des impòts dans ce pays, présentent un intérêt par- 
tienlier, 

Pour avoir un apergu exact de I'histuire, des finances du 
royamme, il fant la diviser en deux époipues distinctes: lane 
commence àl'arrivée du-roi, en février 1823, lorsque l'admi- 
nistration Ananeière ötuit entre les mains du comte d’ Armans- 
perg.-qui, en quxbtó de premier prósident de la régence (jus- 
qu'a la majorite du roi en H835, et ensuite comme #echichan- 
 celier, jusqya'aa commeggemnent de [837 (époque du retour du 
roi), tint-seul la clé du trêsor public,et, pendaut cet intervalle, 
commit de si honteuses, dilapidations que son nom est F'objet 
d'une haine profonde et gênórale en Gròce. Gete. première 
série vompreud-lesannées 1833, 1834, 1835, 1836; la deuxième 
pêriode se compose d'en igtervalle de huit années, de 1837 
a 1844. 

_D'aprês les évaluations du büdgetde 1883, le revenu, à 
cette @puyue, s'olevait seulement a la somine de 7,721,370 
drachmes, tandis.que dans les dernières années, sans qu'au- 
cune nouvelle taxe ait ótà ctablie, Tes recettes ont atteint, en 
„woyenne, Fe chiffre de 17 millions, Cette augmentation grauve 
tout ce qu'il ya de ressources dans ce:pays, sid était sageiment 
et éeinomignement administrê. R 

De 1833 à 1838, t'aecrvissement a étô de près de 6 millions, 
ainsi qu'il rêsalte des chiffres ci-aprês : 

. ___Drachmes. 8 Drachines. 

1833. ...... 7,721,370 | 1835. ...... 13,635,930 
1834. ...... 11,132,687 | 1833. ...... 13,623,817 


Voiei les chiffres successifs de Paccroissement constaté de 


1837 à 18644. | 
“Drachmes. Drachmes. 

1837. ...... 14,196,047 | 1841. . .….... 15,147,493: 
1838. ...... 14094860 | 1842. . ..... 14,600,000: 
1839. ..... . 14,298,400 | 1843. . .. .. . 16.205,460- 
1840. ...... 15,340,000 | 1844. . . plusde 17,000,000- 

Les iinpôts ne pèsent pas aussi lourdement sur les classes ou- | 
vrières, en Grèce, que dans les grands états de l'Europe. La, 
principale source derevena en est ladime par laqnelle Vôtat 
prèlève 10 p. e. sur tous les produits de la terre. Cette taxen, 
produit & millions eu 1833, et en rapporte maintenant plusde 
dix; c'esfune preuve que ['agriculture a pris, en Grôce, un 
gränd développement. Un autre impòt qui participe à la fois de 
la eontributian foncière et mobilière, c'est là taxe sar les beg- 
tiaux, ellen'est que de 1 Bean e } (67 cents) par tête et 
n'atteint qne tes chevairx et. Ids b tes à cornes‘destinken à la 
consoittmtuik, Lee bästigijs eruployës aux travaux des champs 
sont exempts de cette taxe, qei n'a rien d'ailleurs d'onereus. 
Etablie en 1833, elle ne pruduìsit,1a première annóe, que 
235,000 drachines ; en 1843, ce chiffre s'est éleré à 2 millions. 
Les recettes des donapes qui sont tables gur le pied de 10 p. c. 
à Pünportztion et de 6 p. c.a l'exportation, ont donnò un re- 


Demain, dimanche, Aes hen ë concert de M. van Gelder le f 
pianiste M. Vrucht y chantera. (Voirle programme à.la A° page.) 


U ya quelque teups M. Bangeman Huygens, ancien eavoyó 
de la cour des Pays-Bas près celle de Copenhague, ft ereuser 
ensa présence, ua puits dans sa terre de Marienhof, sitnòe près 
de Helvoirt, dans la province de Brabant-Septestrianat. À 
cette accasion Î' gu lrouva, innmediatement sous la crouched'’ar- 
gite et à la profondeur d'environ 3 wêtres, un genèvrieefleu- 
“ri, en parfait état, portant des fruits qui n'etaient pas parvenus à 
Jeur maturité; V'arbuste avait 7 pieds de hautsur 3 decimètres 
dedarge. Bien qu'il fùt conserve avec le plus grand soin, le len- 
domain Ia vomeur verte s'était changée en. celle de feuille- 
mople, sttiges, Feuilles et fruits tombaient en poussière lors-- 
qu'on les touchait, 

L'apnee dernière, eu dêfongant un champ. à Ja profondeur. 
d'un mêtre, on découvrit à Marienhof une cuuche de terre 
_hbleu-blane, qu’ op counstata être dela marne; cette courcho dent 
la direction etait de Vest à event, aväit'ene largeur d'à-peu- 
près 3 deeimtres, Ge terrain était ferme, gras et man au tour 
cker; en sechant il prenait une couleur blanchâtre, 

On sait que la teere glaise et l'argile rêunies sont eonsidéróes. 
eoumme uik des principans produits dilavieus ; ee prodwit est 
tantôt plus, tantôt moins gras, suivant que, lors desa forma- 
tion, il s'y est mêlò plas on moins de carbonate de chaux, 
provenant de Falaises entamêes el en vóes par bes calaclysmes, 

La marne se présente sous différens aspects et sous diffèren- 
tes-conleurs ; quelquefois c'est une espècede farine ou de pâte, 
molle au toueher, qui durcit à l'air, et puis tombeen mor- 
veaur; souvent elleest éeailleuse, même pierrense , etalors, 

comme Ja ebanx ordinaire, elle se dêcompose quand on b'im- 
prègue d'eau. 

On trouve ordinairenwent la marneà la profandenr.de 2à 3 mò- 
tres, aux endroijs où Von suit croitre en abóndance dà neùrg sju- 
vager, te chardon, le pas d'âne, et autres plantes dénotant aue 
coneho inferieure de terrain calcaire. Pour constater le degré 
d'existence de la marne dans la terro où-For Fecânuait vatte 
ruatière, iJ.suffit de la sonmettre àV'nctiòn des aeides; le degró. 

_d'effervesceriee qui Fôsnltera du contact des deux substantes, - 
indignera le rapport proportiunnel de la matière calcaire aar 
antres. 

La marne est reponunée -non-seulereat pour être nu excel- 
Hent engrais, waais aussi pour detruire plusieurs mauvuises her- 
“bes; elle rend Ia terce. propre à la eultuoedagaehtes. roréales, 

aiust qu'à la plantstien de tels végéteux quelle refasernit.de 
prodaire asant Fopplication de be marne, Enfin eet eugrais 
vopère d'une manièrd aussi prumptesyueliaage sur dus teroains 
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Maipes de Sniane. 





Berne, 7 février, N 
L'esprit de sagesse et de modération qui, malgré tous les cil 
forts du parti radical, a prêvala dans les dölibérations 4 E 
grand-conseil de Berne, a produit un excellent effet dans tout 
la confödèration. Cela a été un calmant non-seulement pod 
Vexaltation fébrile et tant soit peu d'emprunt des assembl ee À 
populaires et des associations anti-jésuitiqnes, mais enc9 ï Á 
pourles chefs du gouvernement bernois. Its ont vu clairemel 
que s'ils voalaient pousser les choses plans loin que de sinpljj 
dómonstrations dans laffaire das jósuites, ils ne trouveraiefk 
pas d'appui dans les reprósentans d'un peuple qui corn pres 
que ses vóritables Intérêts nà seront passi vite ef si Taciteiniedi 
compromis par l'existence de quelques jésúites que par T'éssgj 
désorduané des passions révolutionnaires. Aussi” depuis là 
Vactiun du comité central de l'association anti-jèsuitique éf 
elle devenue muins bruyante, et on n'entend plus guère par f 
des armemens qui, sur quelques points dn ‘canton, ava 
commencê à |instigation des meneurs de cette association. 
semble se contenter pour le moinent de s'orggniser en sec 
pour reparaître dans des eirconstances plus favorables. G 
dirait, dia reste, qu'il n'y a pas rapture entre elle et les priès 
cipaux meupbres da geuvernefnent. Ainsi celui-ci a fini Rid 
côder ‘quant à V'organisation des gardes bourgeoises qu’ iá 
réclainait, et on na pas ête pen étwanó d'apprendre quel'à 
voyer de Tavil avait dernièrement invité son président at 
des chefs les plus connus de l'assnciation à an dìnef viert paf 
lui an rèfngié lucernois le doctear Steiger. E 
Ce que le parti radical attend aujourd'hui avec une imp 
tience qu'il ne cherche pas à cacher, c'est le rôsultat des dó 
liberations ouvertes au grand-cogsgil de Zurich. Le bourguefg 


nde Red Ibn p | : : eN 
tre‘en secpnd, M. Zehader.a.döjà formuló les prapastions q 


vpposb âu prujèt d' instructions pisparò par dn 
poar les dêputês zurichoìs à la diëte, Elles ppelant de l'esy 
sion des jósuites dans des termes bien autrement pêfempiok 
que les instructions bernoises. Mais dussent-elles être jdapt ce 
par Vassemblóe souveraine du grand congeìl, ce qui d'ailleud 
apporterait une grande pertarbatiga, dans la direction des 4/3 
faires fèdórales, il n'en derpeúrerait pas moins douteuX 
d'après ce que Î'òn apprend,an sijet des instructions que d'at 
tres caritons protestans se proposeut de donper à leurs dèpu 
qu'elles parvinssent à rêunir une majorité en diëte. “ 
Pour Lueerne, il s'y prösentera dans une pasitiun assez ave 
tageuse, forsuant une alliance ceupacte avec les six autfg 
cantons de 4 confrence catholique, plus les deux caniof 


venú de %'huilfians en 1833, et de 4 millions en 1843. Les 'an- 
tres sourges de revenus sunt : le timbre, fes patentes, l'iinpôt, 
mbbitier, qnr Frappe sentefnent les njaidons garnies, là puête, la. 
vrou vellement döfriehòs. . monnaie, les proltiófes de l'état, coníme mines, forêts, sali- 
Aussi en est-i} fait geund casdans la nord:de |’ Allemagne, et | nes, pêcheries. ve di 
en Angleterre ; et, daun ves voutrêes, V'uzage en. est presque |: Si Vassiette de l'impôt est gónéralement bonne, on ne peut, 
gêneral. en dire autant de la perception, qui est l'objet des critiques les 
On en a fait récemment l'essai ehez nons, dans la province plus fondées. Ainsi la dime est affermée, dans chaque provinge, 
d'Overyssel,'et l'où s'en promet des rêsaltats três-favorables, | àla compagnie vit au:capitaliste qui offre le ohitfre fe plus élevé. 
Tinsfés dótails nécessaires pour la bonne connaissance de | Ce système a des igeonvóniens graves; car les feriniers de 
cet engrais et la manière de l'áppliqner, se trogvent consignés | l'impôt, qui, poar la plupart, n'önt pas ou ont peu de propriëtés 


“dans Wexvellent ouvrage deM. A. D, Thaer, et aussi dans l'in- | jmpubilières, répartissent fort inógalement Vimpòt. D'un 
téressant mannel des amateurs d'agricaltire, de B. Enklaar: de a 


Antre còté, comme leur solvabilité n'est pas suffisamment as- 
vriend van den landinan (V'ami del’ agricuitenr.} gurée, il en résulte que s'ils savent fuire rentrer ponctuelle- 


d' Appenzell (Rhodes intérieares) tous unis d'intérêts et n'ayaf 
El a volonté. IÌ peut, en outre, compter sur l'ôtat é 
\eufchâtel et la demi-vois da eanton de Bâle-Vilte, 
st la question de la rèorganisution da l'óôrôchò de St-Gallg 
qui a déjà contribuó à róunir dans un seul et mème parti to 
les élémens conservateurs catholiques de ce canton, assure à @% 
parti un triomphe dans la prochaine. réunion du grand consel4 
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divagatious. u porte son manisodt renfermé ‘dans un sac de cuir qui ne le de passion pour une actrice en vogtie, miss Kelly; il lui adresso des lettres * _ Hannah Carter. Méme orime que eelui de cette Henriette Cormier, dt 
quine Janiáis, C'ést ponr Ini un trésor pliis précieux que tontesles tichesses | ampbigaurignes, des madrigaux pitoyábles. Elle ne tui répond 5 préoccupa à nasi bautpoint, il ya 20 ans, l'attention publique effrapé 
| 


: s sets ve vee ENC EL eis. ED Ees SEL JE ane peer 
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des déax Fades. Sa confiancs dans Vaccouiptisseiment: de loeuvre à läfueHe ; alte; le 16 février 1826, au moment où l'actrice était en scène, il se lève Hannah éteitbonae-denfant, Rien n'avait révólé ehes elio un cerroau dé 

il sed oppelé vat sans bornes. Ou ne lui permet aùcune cbumhunicatioh ëtée « milien du parterre, # tire sarelle un coup de pistolet, illa inaugqme, test | sé. Un jour elle babitlait la petite orésture conéeà ses soius : cédant à 

les wuttes afiénds ; sün tori-dogniatigue,' T'assurance de sds propókitjoiis, lui  reconuu pourfou; iest envoyéà '’hôpital: tout chtez hui anuotróe dn vérit=' | mouvement subit, inexplicable, ette la Jette par la croisde d'un second éEEE 

oréeraient des prosélytes qu'il serait difficile dedésubnser. ‚ ble imbécite. î É Cn mek | geselle lance ensuitearee un égal sang-froid les habits de Ia victime. TOME 

| cela à l'heure de midi, dans uo quartier des plus paassgars , circonstange df 

époyvante ef. dont la aplatien éobappe à la science. Niarant, oi depuiad 

tmoindre sigue de démence chez Hanaah Carter. Eile ne saurait rendre cor 

te de zun horrible action. Elle reconnaît la justice de Ia mesure adminis 

tive qui l'a vouée à une détention perpátuelle. KS 
Marie Nisbett. Dans un accès de délire, cette malheurease a coupé la lestÀ 

gue à deux de ses enfans. Livrée à une tristesse farouche, elte cherche la % 
litude; ulle garde um silence pres.jue eontiunet. Par moment, elle parle, # 

c'est afin de justifer son attentat : elle a voulu empócher ses enfanu do d 


De tous ces matheorut, Pon-dés plus ò plaindre est un jeune homme qui voit Un officier, après avoir servi sous Weltington, s’adresse an ministre de fe 
partòut des gens qui divvenleiità sa vie: il est convaincu yu'on essaid à chá- | guerre, lord Palrnerstaa ; it expode ses ser vicee, il ióolatné une pension, Ses 
ue instaut de Ì ‘em poisonner ; il” réfuse toute’ nourriture. It faut avoir recours lettres sont-congues en des tertuds qui anaantent Fatisence da ben sens: on 
B lá-force, il fánt Îai in'roduire une sonde dans l'estonrac pour lui faice'pren- { n'en tient compte; la coldre s’eippate de Fat; # se rend aux bureaux de Ia 
guerre, attend’ le miniattë sar, lesdêlrer: dès qu'il te voit paraître, il tire de 

va pache un pistolet, le'dónp part, féford est atleint au côté; sa blessure fit, 

durant quelqúe temps, crîudre pour sa vie. Le meurtrier s'était enfuien 

s'éeriant d’utie vois triomphugte: «de lui ai.donné sou compte! »£t est saisi, 

jugé, acquitté commence insensé, enfermé camme dangereux. Bepuis il n'a ma- 

nifésté nul symptôme de farrur, El se tent à'Fécort de ses compagnoas; it 

parait les mépriser souverainement. Patfölb, sans äucune raison apputente, il } \ , 

se livre à de bruyans éclats de rite. 7 ha commis: elle soutient qu'elte a empoisonnéson enfant, et famdtd elle n'a 

| Parmi les femines ‚on m'en siguala quelyues-unes dont la folie présentait } mère. Elle sait qu’elie doit être jenduo, effe reconnaît qu'etle te mérite, é 

{des circonstances particuliëges. f'une croit que depuis soixante-dix anselle } demande sculement qu'on en fiabsse tout-de suite. « Mewez-moi au enppti 

a constamment été charge de fers : elle rechecehe lasnlitnde avec passion , | de si lougs retards ne font qu'aggräver messouffrances Je dois maurir; cd 


dre qüelues atiniens, Il se dóbht, il résiste:de tous ses moyerts, Ils saisit tou- 
tes les vebasiois dé s'acerocher aus barreauz' des fenötres; alors il s'écrie: 
« Vala, sbisiùs, sauréz-ioi! sauvez-moi! Au stooârslOu veut m'assassi- 
ner! Ab áschuad? N'y a t-il pas an meude une ùme compâtissante qui vitgitea 
orrochiet vivdebbeureus à fa plus horrible des morts? se Den BEE 
Du tdat autté! genre de folie fuit te bonkeurd’un pauvre vieillard quïa 
ta: manie dese ‘brie ‘posseagerir d'une Fortene immense. A Pentendre, il 
dispose de cent éijdlpagld’ splendides. U avabt un'fils auguet il avuit donné 
huit millions, mais destmêchans Pont tué, se sont. emparéé de cette soinme, 
Vontempluyée à coustruire des nionamerrs,des ponts, des canaux Quant à lui, 
pour fe savoirmort, le gonverncsnent saerfietait: de grand‘ coeur cinquuute 
wiilions. Dn restte, il est fort paisible et fort inoffeusif. KE È 
Le nombre des insensés qui se croicut rois. est considérable’& hospice 
de Beihiem: ilsne sont pasdifficiles sur le choix des Însigues de soúse- 
reineté dont ils se parent: të portent fièrement une plúme, une cocarde de 
pspier, nn lambean d'étofie, Beerepréten!ions réeiprouues lronblent sonvent 
la paix de Petublissement; châcon Pens aat lien persuadé queses concurrens 
sont des fous, mrats c'est à coups db Poing qu’ils établissent mutuellement 
leurs droits au dradême: Pin tervenlion des gardieus est souvent nécessaire. 
Uu négociant, après avoir Jou d'une belle fortune, éproura des revers; il: 
eut recours à un fanx pour se procurer les fonds que Vui refusaient aes ban- 
uiers; san erime fot derouvert; il atlait être juge forsqae son cersenu se dá- 
raugen; il fat envoyé à Bethtéem, où ils constninment dejlayd une activité 
prodigieuse. Soupgonneux, vigikunt comme un Lyme, toujoarsoteupé À éerire 
“gur tout ve dont il peut se saisiravant forme de papier. Il he è passe rieu dan» 
la maison sans gu'iben prenne note. Les eirconstances les plus insiguifiva tes,’ 
illes enregistre uvev »vin. If semble sa ragarder comme Vinspecteur-géud- 
rat. le coutrölear de lbaspice; il ge plaiut saus cesae; iÌ no signale upbus, 
il adresxag ap ministre de l'intérieur, an tord-maire, des dénonciations aux- 
saelles id n'est pas dound suite, Praid, rééchi, agissant et parlant avec cir- 
couspectiom, il senible avoir perdu tontsonvenirdu motif de sa délention. 
Un ouvrier qui tira eu coup de pistolet sur un domestigne de lord Rivers, 


des mensonges. 
Margaret Elmore. Celle-ci s’accuse sans rolâche d'un crime qu'elle n'a 


ij 


elle ne vesse, Forsqu'on la eonduit dans Îes guleries, de faire du bruit, de | duisez-moi à l’igstant à la poleuco.» Da teste, raisonntut parfaitement 
causer dn scaudale, af; (qu'on la ramène deris sa éellule, Une antre est sans * tout «njet étranger à celai-li; Me ba ren 
Esthier Joteson: Autre exeryplede remòrds paar un orime imaginaire. B 
s'uceuse d'avoir té son père dts mère; ce forfait a rendu le diable maître CE 
monde. Ae ie seine, 
Jane Smart. Lors du ef&bre procòs de Fa roine d'Aagteterre, de l'épousë 
Georges IV, catto pansee fillese prbacenpa teltement-de oötte scandal 
uifaire iju'elfe eu perdit ld très-pen de bon sens iant fe sort b'avait dude ; é 
ge vroitla reiween personne;elie affeete des airs de sonveraing. Ä 
Mary Colson. Serupules portés à l'excès. It n'est pús de péchés qu'elle 5 
s'acense d'avoir commis; elle sait qu'elle est réprouvées olle sent- que PP 
aorps est tout plein de serpens, de drágons, de basilics; fe suicide est #* 
ilée fize; il faut une viligance de toutes les murvatea pour l'empôchee d'#, 
gein plir son (unòste projet. 


vel&ehe lierée au chagrin le plus vil: elfe s'est mis en tête que toutes les 
personnes qu'elle voit dans le courant de ta journée sont disséqeóes be soir 
et portées dans sa chumbre; elle voit leurs éjuelertes occuper les différens 
cuins de son sppertement. Celle-ci, d'ailleurs fort tranquille et soumise, s'i- 
maugiue être un homnie. Celle-lä vo croit la reine du monde: elle regarde 
l'hospice comme son palais; tout ee qu'ibrenferme hui appartient, tous les 
employés, taus les autres délenus sont ses esalaves; elle wjoute yne chacan 
d'eux mérite ba noet, cn zont des antropophuges. Cellet, à la-suite d'une * 
diseussiou coujugale plusque vise, # résolu d'en Baie avec la vie et de dé- 
Uuire jesqu'a son cadusre. Après avoiravalé une forte dose de genidvre mêlé 
de landanum, elle se couche lierée à une dunble ivresse : etle avait au préa- 
labte placé sous son lit vue chandetie allumée. Bieittót te feu gage, fa fumnée 
déroule ses norres apirales , la amine pêtilde; sais dans une roe poputense 
«de Londres it est diffioile de se brûier vif en cachetie; l'alarme est donnée, 
on hoeaurt ‚on életut Iincendie, ont emporte ta mafheureuse dans un état af- 
freux; elle guórit toutefois de ses hlessures el de sou empoisonneurvnt , muis 


Fuates oes infortundes fignrent sur la liste des inctwrabtes, liste gui el 
preudles trais quarts des habitans de Bethigent. Lá science l'a constaté: #. 
fohe, chez les Anglais, est d'une guérison bien dfficite ; les rschutes saat PT ‚JE 
quentes: n'est-ce pas le résultat d'aae civilisation trop développée, d gi À 
mourement continuel du corps et de la pensée? Les mêmes causes mule 





elle a perdu fa raison. 
La euriosité presqu inpitoyable du visiteurà quiil faat absolument du 
nouveau, de lextraordinsire, me portaità multiplier mes questions; j'un- 
et qui fut enuvainou d'avoir agi dans un moment d'alténation, st croit Jules | rais voulu de l’inoui, muis ew eziste-t-il ongoreP Je dus me boruer à prán- 
“César et le dieu de la guerre. ee dre note de qnelquce [olies dignes, au milieu de tant de misères, d'une 
Ha clere de procureur, au corps chétif ef grêle, au cersvenu affaibli, se prend mention spéciale. 


plient les aliénés et les suicides; en Franve, les hommes d'Etat n'ont piéi 

Fhabitude (et nous les en félicitans) de mettre, de leur propre main, fin ù iere 
existence; de l'autre côté de la Manche, fa chase ast des plus communes, 7,48 
moins te chevalier Yorke, sir Samuel Romilly, lord Castlercag, etc. À 


remmen nn nj ET ntt 


“ 
G.B 7% 





joe lrouvera peut-être encore un puissant ausiliaire dans 
L Sputés de Saint-Gall. 

U döetaratidh suivante, faite par le chargé d'affaires du 
ha 1 autrichien, en Suisse, confirme tout cequ’'on 
Wditdesdispositiuns deeettepuissance. On litdans la Gazette 
Wiberselle d' A ugsbourg : 
de Ee chargò d'affaires du gouvernement aatrichien auprès 
le 23 Fonfédóration suisse, M. le baron Philippsberg, aêtereca 
ä ze Janvier, en audience offieielle, par le président fédéral, 
hae rich, et luia communiquê la déclaration suivante :« L'em- 
De hind mon maître, dêsire que la paix soit maintenue et les 
sane ntement obgersger, zh ng tld nl bi 
Banoe and debiapd Erpe Eid A nieaon premier magis: 
N elle espòre qué ce canton, chargò.de Vautorité du vo- 
POrL pour les deux années qui commencent, sanra remplir sa 
nde. ®dans un esprij de modération el. surtout dins an esprit. 
SeIee, » BN a 


8Ourernement 





EEE en Nonyelles d'£spagae. 
Om éerit de Mpdrid,Bfourier: | | 
Ls batteries ‘de Gihgaltar ont encore fait feu sur un navire 
SSpagnol „… Tébafran à vapeur de-guerre Gironds qui remor- 
Wait un gande-oûtes.avarió. Le Gironda n'a pas souflert de 
dô.des expli jon 
On parlé 7 "d'après des lettres de-Gibraltar, dela rêsolnjion 
Pm ewoudres swódise et danuise d'ottvrin Fes %ostikités contre Îe 
Aroc, si le gonvernepgnt rogain ne répond pas à la de- 
ande de leur gou vernement d’ une manière satisfaisante. 
Vans Ja séance de Ja chambre des députés d'aujourd'hui, 
N, banandez-de le.Hor a inserpellé le ministère au sujet de ce 
Vent passé: dans Fes eaùx de Gibraltar. Le ininistre de la 
Ame après avoir dit qne fe gouvernement obtiendrait toute 
Twotidn “pour l'aucienne slfuie du Rayo, adéclará qae le 
Ep Seber ‘de Gikraltar avait fait:In rêpanse.la plus convena- 
RBK noolsinatiean du commandantsgónêrat Lara. Désor- 
rj On netirera plus sar les bâtimens espagnols, nième quand 
ad, Dùsseraient sous les batteries de la place. La chambre a 
Opté le reste des artivles du projet de loi relatif à la traite. 


Bourse. de Madrid du 6 février. 


D 8 p. c. 31 nu comptant 324 à60 j. —5 p.c. 24à 60 ji — 
„tte sans intérêt, 7 à 60 jours. — Compagnie géuêrale de 1'I- 
Pis LET au comptant. 
Nouvelles ct affaires de France. 
EE. Paris, 12 février. 

Nous eofinäëssons Ia formation de la: commission des fonds 
Werets dans les bgreaux de la chambre des députés. Elte se 
Sampose de six membres conservateurs ot de teais appartenant 
be ppositien. Les derniers sont: MM. Billautt, Od.-Barrot et 








Bami les instructions etl notes diverses que M. le due de 
orte en Angleterre, se trouve, dit La Presse, un 
$ par M. Banêt, gouverneur du Sénégal, en ee mo- 
kGombinaisen proposée par Ml. Bonöt modifie, 
6, doe qn'en assure, les traitós de 1831- 
Pa ed ; d'ailleurs, en quoi elle consiste. 
Serait la dn K kid ao ate la combinaison pee: 
Var da chambre En a plus conforme au vceu trois fois exprimé 
Merbesous-las » GEMS, en un mot, qu replaeeráit notre com - 
an uroeillance ezolusive de no're pavillon. Il ne faut 
tconp.d efforts d' imagination pour la trouver. 
ie Ki bases du. traité eanclu avec la Chine par M. de 
bied des alleni la France : Îe la France dst placéé sar lé_ 
ela les plas favorisèes, quaat aux droits de donagé 
Paurra jamais être saumise à aucun tribut périodiëiis 


Au profi: du anuw 
Wie ame fuctor &Camtan ; dans. le. genre de.velles fondóes par 
len landais /les-Anglris, les Dantis, tes Buódois et les Eepâ-_ 
de la hid ag speer rig Teh is Haaf les gets 
j CCHFORBE, B, BSDRENR „GUT A bar ceiie ville vu privilége 
Ier tsif ‚59° elle ponrra élallie eames rele ee 
jemen , Tchaue-Hing et Ning-Po; 6e enfin, Gte-vara le droit 
„… trafiqner par la suite das tous les endrdijs? ijs: | 
"t OUverts aùx nations les plas favorisées.” 









833. Nous 


erain du Côleste-Empirc; 3° ce pourea btut- 


erde, 









“er ; 


= Tous les journaux sont unanimes ce matin à rendre houi- | 
RCS à l'honorable sentiment qri a porté M. Villemain àre- | 


Ber la pension de 5,000 francs, reversible en totalité et par 
Eg Pottiens sur la tête de chacune de ses trois filles, pen- 
An doet kt propasition avait été accueillie par la chambre 
dees putês avec one faveur rarement accordée aux demandes 
erèdit. , 8 de 


we ttèrement rêtahli d'une indisposition qui n'a dré que 
ie ejonrs, M. Villemain a repris, aveg tout cet esprit qu'en 
peop ek N le eours des travaux littéraires que quatre années 
allie: au wijnistère |'avaient forcê d'interrompre ; nraîs les | 

steur qui l'assiógeaient n'ont fait que changer de nom: 
x qui le Pressent maintenant, ce sont des éditears. 


amro 


“CHAMBRES. 
Chambre des dépulés. — Séance du 12. 


dj, dre du jour appelle la suite de la discussian de Ja propo- 
pr de M, ie comte d'Angeville concernant Íes irrigations. 
er hp bles, rapporteur, rêsume la discussion gêuêrale qui a 
tel hier, il reprodnit les ebjentions qti”on a prêsentées can 
Véro 9% et il les courbat. L' inmense majorîté des conseils-gó- 
Gang OPpalle de sés voorix únie lói propre à faciliter les ivriga- 
Ge 5 tadogte le principe posé ; un grond nojnhre d'autres ac- 
Ml textnellement Igsr articles qui ferment-l'économie du 
lei At La eenymission ze peut done que persister. Le projet de 
Bus oo orte edelleraont aucune atteinteaux râgles ótablies par 
6 mais Elte y ajonte une nouselle:sersitnde pour la proprié- 
läge: is | intóeit paklie justife cette gêne individaelle qui, en 
zÔn 2, duit profiser à tous. ei : 
expro, St effurcò de présenter cette servitnde corame une 
tude ek, ietion, C'pat-avoir méconnu son caractère, Une servi- 
dor bien ane charge de la proprièté , maisce n'est pas son 
‚ment, son absurption… Le projet r'èst en rién contrai- 
mort. 7de la lai eonstitutionnelle. ef: 
” Maurat Ballange reproduit une partie de sas objections 


Cr k 
ra; lem 

















weent, 2 fi 





coatre latei ,.qui, selon lai, appotte de radicales modifica-: 
tigas an eade civil-et particuliërement:à l'art. 644 sur les: 


cours d'eau, 


La chambre ferme, la discussion générale et. passe aux: 


articles. 

Art. der, Tout propriétaire qui voudrase servir, pour Virrigation de ses 
propriétés, des eaux naturelles ou artifcieltes dont ila le droit de disposer, 
pourra réclamer Îe passage de ces eàux sur les fonds intermédiaires, à ta char- 
ge d'une juste et préalable indemntté. 


“Sont ezempiés de cotte sertitude, les maidons, cours, jardins, parcs, en- | 


vlosettenantuuz hebitations. 

M. Joly.parle sinon en ‘faveur del’art. 1°r,dit moins en faveur 
da bat qae se propose la loî. Il ne ‘peùt &arrêter àux objoetions 
yuf portent sur les modifications apportées an code civil, 

(La sdanoe vontinuwait au départ du courrier.) 

(Correspondance particulière.) 
Les jonrnaux de la gauche apprêcient étrangement la situa- 


{ tion. On diralt, à les entendre, que le ministèêre n'a pas eu la 


majoritó dans la discussion de l'adresse; c'èst pourtant le con- 


YJ eraire qri est vrai. Ld ministêre a obtenu la majorité sur toutes 


les questions ; il n'a pas été retranché de l'adresse, telle que la 
souhaitait te ministère, un mot ni ùne syilabe. Tonte sa pohti- 


qite a été sanctionnée, tous ses actes oùt êlé approuvòs par la 


miajorité des deux chambres. Veritabfement, à la chambre des 
députés, le mipistère n!a-obehatiga' une majoritó de huit 


voix ; mais enfin c'est‘toujours la majorité, shad oa gas, 
est plus fort. 
quae celui dá 213, noris ne comprendrons pas pourquoi le mi- 


l'ópposition nons ait prouvé que le bhiffre de 20 


nistêre auraìt qritté le pouvoir et nous soutiendrons qu'il a sa- 
gement fait de Îe garder. 

Les journaux de fa gauche voudraieut inventer une nou- 
velle loi du gouvernement: reprösentatif, d'après. laquelle il 
faudrait, non plus seulement avoir la majoritè, comme le 
veat laCharte, mais avoir tefte majoritò dite suffisante, comme 
entend l'opposition. Or, à ce calcul, soyez sûrs que l'opposi- 


{ tion trouverait tonjours toutes les majoritós insaflisantes. 


Puisqu'on revient ainsi ser la discussion de Adresse, nous 
nous cöntehterons de poser aux jóurnaux de la gauche les ques- 
tions snivantes. ° 

Est-il vrai que le ministère a obteùn sur l'amendementde 
F'honotable M. de Carné (politique générale de toutes les 
questions extérieures) une majorite de 28 voix? 

Est-il vrai que Váthendenjent de \'honprable M. de Malle- 
ville a étó rejeté par une majöritó,à peu près ógule ? 


par une majorité de 8 vòix P 


Esy-il vrai qu'il y aiteu 3 voix de plas sur le vole génèral 


de I'adresse, malgró Pfmprövù qui a prècipitò ce vote et qui 
à fait qué beauvoup de couservatöurs nón avertis, n'ont pas pu 
y prendre part? A 

' Voilà ce qui est vrai, et encore ne parlons nous pas des dè- 
putès (ui se sont abstenus sur le paragraphe relatif à Taïti, et 


qüi ú'avaient éviderament pour but, en s'abstenant, que de ne. 


pas mettre dans |'urne une boule noire contre le mìnistère. 

Le ministôre a done tòujours la majorité ; il ne l'a pas perdae 
un seul moment ; il ne s'est done pas troùvó ùn seul moment en 
dehaps. 
…_L'opposition Te saît bien ét tertains jedrfiaûx ne redoublent 
de violénves et de clameurs qe dans F'espoir de (romper le pu- 


lie bur la vérìté de Ia situation. Nous ne úous lasserons pas, de 


nótre côté, d'opposér hotre calme à leurs injùres ct nos chiffres 
aúthentigges à leurs puêriles inventions.… 

Nöirs efen 
la mäjgtitd contre 205. 

Oi dië :‘mais les ministres ont voté pour eux-mêines. Est-ce 

quo les ghiefs de la coalition, qui espöraient devenir ministres, 
aunt päs vold pour la coalition ? Ee 
_Òif dl : mdis dix ou dodzedöputês se sont abstenús. Ces dé- 
peis Ónt döcláré qu'”ils s’abstónaient, sur tiné question spôcia. 
e, alfn précisóitent de ne pas renverser un cabinet dont ilsap- 
prouvent la pölitique gónôrale et qu'ils sont prêts À soutenir 
ke nóuveau. 
__Au surplus, tout vas'éclaircir par la discussion des fonds 
secréts. 
‚_M. le comte Duchâtel, ‘dans son exposó des matifs, à posò et 
ei antente que possible les bases de cette diseussion ; il va 
dong &ró fanile de voir si la majorité de la chambre des dépu- 

kh at Hof sön concours an ministèrs actiel: Nous atten- 
foitë Vel ft Wid Ebniäniee le résultat de de dbbat söteninel, et 
ADs arondijkeide levoirs'aurrie pour mettre enfin ua terme 
aax invenlions et alt 'tbledts-Dentastiegues des journaux. La 
chambre ne partage pas les-passions-de la presse: tout ce bruit 
extérieur u'arrive pas jusqu' dette, Laaher bm ape préoceupe 
que des intórêts du pays, et Sost én ili pd intrêts 
qu'elle dévidera. Bans quelques jours l'opposition en sera rô- 

uite à imaginer d'autras plans de campagde, 

lande wiötoire we Fei autönt servi dekgjens. - 


„Fur 








Voici co tt'on lit encore anjedrd’ hui dans le Journal des Dé- 


hats, an sujet de la qaestion ministérielle, 


«Mais, dit=on, la question ministóriefloa été vidée dans la 
discussion det’ adresse ; pourquoi rémeltré en question ce qui 
est dócidé ? Déeidé, comment? en faveur de qui ? Est-ceen fa- 
veur du cabinet qui a-nbtenu- 213 voix, ou en favear de l'oppo- 
sition qui n'en a en que 205 ? Nous laissons de côté pour le mo- 
ment la valeur morale de ces chiffres ; mous n'examinons pas de 
quels élémens sé éümipose la minorité ; maistant que les lois de 


Varithmötiqtie ne seront pas changèes, nous dirons que 213 


voix doivent plus peser dâns la balance que 205, Il n'est done 
pas vrai que la question ait étédécidêe en favear de la coali- 
tion, et qrïe le ministère se soit rendu eoupable d'un passe-droît 
eonstitutionnel en gardant le pouvoir. Non, le ministère n’a 
volé personne. Qu'ón dise, aprèscela, qu'une majoritó de huit 
voix est faible, qu'elle ne sanft pas pour gouverner, pour tra- 
verser nne session, c'est ce que le ministère a compris aussi bien 
que personne, c'est ce que nous AVONS FeCONNU, quant á nous, 
dès le premier jour. Mais si le ministêro ne peut pas gouvetner 
avee huit voix de majorité, Fopposition le ponrrait encore 
moins aveg kuit voix de minorit. Qae faire done pour sortir da 
chaos parlerfientaire où la coalition nous a st patrjotiguvement 
engagès P Ceque le miuistèrea fan: garder le pouvoir en atten= 
dant ta nattvelle épreuve-laquolle.il avait.résolu de se prêseni- 





| minötérielle.: La question ainsi fposbe, il vst im pòssibte 
| Chambre nese prouunce pas hettetient. Òue ù dätisioh soft 


Est-il vraiqu le paragraphe relätif à Tahiti ait òté adopté. 


A 5 n ven! 4 ek dk Me ek Gar wenig aen ben Pe en 
on vagen Jen plaat aArjotes. dl gohvernemment gonstitu 


púniérit est toujours celui-ci : 213 sont évidemment 


oe bono ged 


dans l'armêe de terre et dans la marine. 





‘ter, Tia premièro preuve n'a pasété décisive ; quoiqu'elle ait 
ótéiplus favorable aa goüverwement qu'à l'oppösition, elle n'a 
pas été suffisamment nette et conclhante, De plus, an lieu de 
porter sur te fgnd de la politique suivie depuis qeiatre ans, elle 


| m'a porté qre sùr un:point particulier de cette politique, It reste 


donc, ál a dù rester des doutes pour tout le monde sur les vérita- 
blessentimens de la_ofianrbee ; il fant que ces doutes soient 
gelaircis. La situation eët fausse, éqaivoque, embarrassante 
pourle pays, pourles chaurbres, pour le ministère, et ‘inême 
pour:cent qui ent Ja pròéeniióa de le remplacer: il faut sortie 
au plus tôt de |'équivoqde; il faut nous tirer de cetle impasse. 


| Or, il.n'ya qu'un moyen-d'en sortir, c'eàt d'eh appeler d'une 


épreuve douteuse à une bpreuve qui ne läissé áucun doute; 


| e'est d'en ‘ajspeter de la diseussion sar Taiti à là dieissión sur 


es funds seoréts, c'est-à-dire sar le fond:même delà polttiqae 


dae ta 


claire, concluante, nul ne le souhaite plás äinobremert que 
nous, 5 À 

Voilä ce qui justifie, voilâ ce qui commandait la résolution 
que le ministère a prise; ‘eur, si ane majoritè de huit voix ne 
lui suit pas pour gouverner, elle sulfisuit parfaitement poùr 
V'autoriser à ne pas desespêrer de la chambre et à tenter 'ùhò 
nouvelle lutte, Est-ce lâ ee qui deplaità la coalition? tant pis 
ponr elle, car.il faudraët en conclure qu'elte h'est nallement 


tassurôe sur le résultat de da lutte, » 








Nöuvelles de Warteniberg. 

D Stuttgard, 10 fáerier. 
Hier à quatre heures de l'äprès-midi, S, M. te roi a daignê 
recevoir unê dépútatiön de là chambre avec son prêsident, qui 
a eul honneur de remettre à S. M. l'adresse de remercimens, 
vótée pàr cette chambre, en réponse au discours du trône qúe 
le rui a prononcé à l'ouverture de la diète actuelle. Noúsen re- 
produisons les passages les plus importans ; 
| V.M. nous annonce que les travaur des forteressee fédérales se poussent 
hs activité; uous poüvons donc espérer que dans un avénir peu éloigné 
Allemagne sefa asturée au dehors, grâce surtoutà un syslême complet dè 
défense pour le-Sad, et nous voyous là une marque réjouissánte de H'union 
ét de la force allemaudes paur protéger la eoramuue patrie, Paisse cette uaion 
arautìr Pintégrité de, ig rhie et sa eansidération au dehors, Bisse 
bile, au dedans,amener uu développement toujours plus complet des insti- 
fútions publiques qui, eh úiêtae tenips qu'elles satisfout aux iutéréts moraux 
ét matérielsdes peuptes, rendent les ótats Corts et florissans. A cel égard nous 
das notamment voir réussir les efforts de V. M. pour rétablur la liberté 


e la presse eni Allemagne st pröcurer le développement ultérieur d'uus po- 
tique de commerce national, dont les premières bases sont dues entière- 


Hi 


 dént à fa súge et active ptêròyanco de V.M. 


SM aijlarggvase iva: 
' C'est avec des senfimens.dp reconuaissànce sincérs que j'ancueille les ex- 
Pressious renouvelées de la ehaimbre dès députës sar le: rétablisseinent de 
da santé. Puisbe la divine Providence me mettre totijeurs ea 6tät d'être utile 
à ma patrie, de tout mon pouvoir, Qaantaux vsurque vousexprimer en ln- 
teur de la liberté de la presse pour les éorits périadiques (car elle egiste déjà 
éhez nous pour tes livres), aiusi qu?en faveur du développement ultgrieur de 
getre politique de coiamercé national, je rends justice aux motifs gai les ont 
dictés; mais nasrapporté de cenfödérés tous pbescfivent la ‘difedtión ef les 
taoyeus qui seuls rendent possible une cóntédóration unie et forte; ce n'est 
que dans ce sens qu'il m'est permis d'agie, et:voris connaissei (rp bien la fer- 
meté de mes priucipes pour n'ètre_pas persuadés que je sais etrietómont 
Eetaplic mes engagemeus. 
Ee ie 
btk ne 3 BA ee ate ee 
Nouvelles ct faïts divers. 
Dans saséance du 12, ta chambre des reprásentans de Bel- 
giqae'a continuê la discussion eur l'école vétóridajre et d'a- 
griculture. a 
Cette discussion a absorbó toute là sóance. M. de Kenessaa 
fait une proposition en deux parties, tendant, lä première, à 
B'accorder qt'un erádit peur dis indis; la seconde, à meae 


| ane commission paar mie parlementaire cliargde d'ékaminer í 


les causes de la décatlende de l'école vétórisafre ei d'indigeer 
les moyens de remédief à cette situätien. en he 

La propositivn d'enquête a été rejetée-par 85 voix contre 30 
et 1 abstention. E : 

Le chiffre du gouvernement a òtê ensuite rejeté par 35 voix 
contre 25; Le chiffre proposé par M. de Renesse, repris par 
M.Osy, a été adoptò. 

— On a reqn èn “Kngleterre des nouvelles de Buenos- Ayres 
jusqu'au 26. novembre ; d'après les jeurnaux de Louúdres, ta: 
dissension la plus vive rêgnait parmi les autorités Â Montevideo. 
La retrafte de Pacheco y Obes avait erilevó an gouvernement 
son âme et sa forne; et tout indiqaait que la ville se rendrait : 
bientôt à l'armèe d'Oribe. Se 

— D'apròs des lettres.de Valparaiso, du 3 novembre, lecon- 
tre-amiral Hamelin,; qui semplace le contre-amiral Dupetit- 
Thouars, btaitarvivó, depuis peu de jours, dans ce port, à bord. 
de la frôgatel4 Wirginie, et se disposaìt à mettre à la voile pour 
id fles da:le Socrôté. II avait, assnrait-on, deg ‚présens pour la. 
flejne Pomarë, qu'il va rôtablir sar son,trône. Ceg dernières 
nouvelles de Tahiti portent que les indigènes continuaient de 
rêsister aux Frarigais. Les provisions ótatent très-rares à Papei- 
ti, par suite de \'interraption des communications dans l'inté- 
rieur de l'ile, tandis qu’ ailleurs elles étaient abondantes: 


— On lit dans le Morning: Chronicle : eh mi 
On dit, et nous eroyons le bruit fondò, que le titre de roï 
conjóint sera prochainement confóró au prince Albert. Ce 
noúveau titre serait suivi de près par la dentande d'utie a8- 





mentation d’altocation en faveur de S; A. R. Ne 
{ seek tE ee Elks Zin 
On assure, njoute le même journal, que dars.f oaf où le 
prince Albert serait èlevé au titre de roî par laföige, avec le 
Consentement da parlement, il y aurait une geadd Promotion 


— La comtmission que la Société de glenisation allemande, 
ui s'est formée l'année dernière ‘à Berjan sous le pa tronage de 
„A. R. le prince Charles de Pruazejëtqel a pour prôsident M. 

le prince de Schoenberg, a envayês à la côte des Mosquitas, er 
méeique, afin d'y choisir uatefrain convenable pour !'éta- 
lissemsent d'ane. colonïe d'Állemands, est de retour depuis 
nelgucssernaires, et sn prêsident, M. le éonseilter de gou- 
érWeniènt, baron de Fellechen, vient de prósenter à la Société 


ân rapport :qaî eontient une description très-détaillée sous 


tous les Pappiorts, du pays des Mosquitos en gönéral. 


Voiei quelques extraits de ce ra pport, qui sera incessanimené 
pablië par la voie de \' impression : 


« La reine de ce pays qui,eontine on sait, est indépendante de 
tous les antres tats, aussitôt qu'elle eut connaissance de l'ar- 
rivée de la commission, s'est rendue auprès de eelle-cidans un 
canot formé d'un seul trone d'acajou et qui avait quarante-huit 
pieds de longueur sur six pieds de largeur, Elle a accueilli avec 
empressernent le prajet de l'àtablissement d'une colonie d'Eu- 
ropéens dans son pays, et elle a dit que son mari en monrant lui 
avait recommandé d'y favoriser de toutes les manières |’ intro- 
dnetion de la civilisation européenne, ce qui, aurait-il dit, se- 
rait le seul moyen de sanver les indigènes de la ruine imminen- 
te qui les menace. - ‚ 

» La reine, qui est propriétaire de tout le pays, a offert gratis 
à la commission un inmense terrain, qui a à peu près la forme 
d'un triangle, dont la base longe la mer et dont le sommet 
s'avance fort avant dansl'intérieur du pays. Ge terrain, dit la 
commission, est d'une excellente qualité, et pourra, comme 
toat le reste du pays, produire en abondanee tous les fruits et 
tous les arbres, même les plus précieux, qui se,trouvent sous les 
tropiques. 

» Le climat du pays des Mosquitos est très-doux, et les plus 
fortes chaleurs de l'été se trouvent tellement tempêrêes par la 
proximité de la mer, qu'elles exeèdent à peine celles da midi 
de |’ Allemagne. Er 

‚eLes membres de la commission n'ont trouvé dans le pays 
des Masquitos ancun des grands inconvéniens que citent-les 
voyageurs prbéédens. Quant aux insectes venimeux dont ce 
pays serait infestò, ilsri'en ont gnère vu; anssi n'ont-ils ja- 
mais eu besoin de se couvrir des voiles dont ils s'étaient munis 
poar se garantir de la piqùre de ces insectes ; ils ont rapport 
ces vêtemens intacts dans leur patrie, 1Ì en est de, même des 
aatres animaux vénimeux: leurs races sont presque éteintes 
dans le pays, et ce n'est qu'avec une très-grande peine que la 
commission a pu se procurer trois scrpens à sonnettes pour le 
masée royal de Berlin. Elle n'y a vuqu'un seul individu des 
caïmans (grands erocodiles), et encore n'avait-il que trois 
pieds de longueur. 

_»La rapport fait le plus grand éloge de la reine du pays des 
Mosquitos. C'est une grande et belle femme, ‚âgée d'environ 
quarante ans ; sa bienveillance pour. les Eurapéens est extrème. 
Elte a trois fils dont l'aîné, qui a quatorze ans; se tronvait dans 
un établissement anglais situé snr la rivedroite dela rivière 
de Blewfield, où il terminait son éducation. » 


on 
POST-SCRIPTUM. 


« 


“Le courrier de Belgique et de France étpit encore en retard. 


aujourd'hui. Il ne nous a apporté du reste qu'une sen'e nou- 
velle de quelque intérêt, que nous:reeevons de Londres, 
sóus la date du 13, et par la voie de Belgique. Rn, 
Notre correspondant nous écrit que l'on assare à Londres que 
lord John Russell,ou quelgue antre membre influent de l'oppou- 
sition,doit proposer vendredi; lorsquesir Robert Peel demandera, 
còmie on le pense, fa prorogation de l'income-taz, de diviser 
eette motion et de ne maintenir que la taxe de la propriëté, 
Qnant à celleanr.le revenu, quioffre de grands inconvéniens 
dans de raade' de taxation et de perception, elle serait abandon- 
nee. Si cette mötion à liew en effet, il n'est pas probable que 
be gouvernement s'y rallie , car ce serait abandonner une source 
d'impôt qui pruduit plus de 2 iniltions de liv, st. annuellement. 
Quoi qu'il en soit de ce-brait, nous voyons par le compte 
venda de- fn séarce de la clinmbre-ded-communes dt12, que 
lar Johu Asselt a déclaré que la marchegatil suivra, commie 
chef de V'oppositien, dópendra entièrement: da.la résolution 
spéciale dont sir Robert Peel devra proposer V'adoption, après 
ta, prêsentation de son exposè financier , qwil adû faire hier. 
vendredi. … eee . 
„Dans cette même séance, le chancelier de Véahiqnier a de 






un geum. débat, vette demande.n: été accordòe. 1 
‚_Lachambre des lords n'a pas s1ógè le 12. 


= ee . 


en Lá , 

VARIÉTÉS. 

LA POLICE EN ANGLETERRE. 

La population de la ville de Londres êtait, en 1841, de 
1,87,167 habitans. Dans ce chiffre n'étaient pas encore com- 
prises les paroissesenvirannantes qu! y ont ete rêlinies depuis 
pour V'adrainistration de la police, et qui complètent un total 
de, 1,965,818 administrés. Ge total forme le double environ de 
Ia popalarion parisienne, La police de Londres, en y comprenant 
eelle de Ja Cité, qui est séparée, coùte 8 milltons 500 mille francs 
par an ; cefle de Paris eoûte'plas de 10 millions, sans compter le 
servies des prisons dúnt le dépense s'ölève à 15 mille francs. 

La polfce de la: métropule ceenpe Je personnel snivant: 19 
súrintendafs, 109 inspecteurs, 459 sergens, 3,807 constables ; 
en tóut : &,394 hounres. Ea poliee de la cité qui est sbparée de 
celie du rist de la ville; oortpe 43 inspecteurs, 50 sergens, 
479 constebles ; en tout 572: hommes. Les dent polices rôu- 
nies forment tn ensemble de 4,986 hommes. 


Les priticipates vies de V' Angleterre ont une police propor-. 


mende V'attoentien de 18 millions de bons de V'échiquise;;aprèn | 


id et”! 


tionnellement beatweenp plus -restréinte que celle de Londres , } 


ainsi qu'on pent en juger par Papercu suivant; Liverpool qui 
compte 300,000 habitans, n'a que 600 hommes, de police; 
Manchester, qui conipte 250,000 ames, n'enaque 400; Bir- 
mingham sur 180.000 habitans enn seulement 300, et Glas- 
gow, en Ecosse, sur une pepnlation de 215,000 ames, en a éga- 
lement 300. 

1 vaen Angleterre plusienrs surtes de constables. A Lon - 
dres beagroup d'entre eine Bent salaris} mais souvent aussi 
leurs fonctions sunt gratuites ét he darent qu'un an. Lear no- 
mination dépend des juges de paik) des cours seigneuriales va 
des chefs de piiroisse. Tont citoyen est tenu d'accepter ces fone- 
tions geamd ibest nominé. kn: 


Oni distingue- 1° les grands constables dont les fonctions s'é- | 


tendent sur tont-an canton on centène; 2° les petits constables 
attachês à chaque parvisse, ville on bourg, sons les ordres de 
stióriëfs, juges de pix et grands eonstables ; 3 les constables 
spbrùius eréós daasdes occasions partigâliërcs. 

‘Les fonetipin des canstatles: cousistent à maintepir la paix 


päbligde-et à surveiller tous les dêtailsde la potiee adminis- 


tentive. Ils oatde droit -d'arrèter, sous tes medres da jugo de 
pis Huicohqne porte ätreinteà-lasûùret onala paix puabli- 
ate. ts doivent assieter aux exéeutions et aux sessions des assi- 
ses. Cesopt eux qui affichent les listes dea jarês, qui fournis- 


jors de place chargês de la police dans les villes de guerre, à 
















sent des hommes propres à Faire partie de la milice, qài main- 
tiennent l'ordre dans les élections et doivent, dans tous les cas, 
prêter main forte à l'autorité. A Londres, ils forment, par 
leur réunion, les differens bureaux de police de la ville. 

Dans l'année 1829, sir Robert Peel a établi à Londres un 
service de surveillangeà postes fixes, qui est maintenant en 
usage dans beaueenp d'autres grandes villes. 
_ Leservice deli capitale est dirigé militairement par un sur- 
intendant vu constable chef, chioisi ordinairement.parmi les 
officiers de l'armée, conime chez nous les. commandans ou ma- 


Londres, c'est un colonel: dans les autres villes anglaises, c'est 
un officier d'un grade inferiear. La ville entière est divisée 
en plusieurs arrondissemens de police ayant chacun à sa tête un 
lieutenant chargê de transmettre les ordres qu'il regoit et de 
veiller à leur exécation dans la cireonseription de son ressort. 
Chaque arrondissement est à gon tour, divisé en plusieurs 
quartiers à la tête de chacun desquels est un sergent qui a sous 
ses ordres plusieurs watchmen, aaxquels on confie spécialement 
la garde d'une portiun de quartier on boah dont an leur remet 
le plan, quand ils commenëënt leur service qui est de douze 
heures, svit de nuit, soit de jour; On leur recommande, dans leurs 
instructions gênêrales, d'appgendre à connaître par leur nom 
et leur figure les habitans qui sont dans Îa eirconseription qu'on 
leur a aftectée. Eer af 

Cette circonseriptionkdoit être gssez'peu étendue pour que le 
Watehman puisse er visiter tottés,les parties en nne demi-hen- 
re, eten s'y promenant à pús lènts. Chacun de ces hommes est 
maunid'une crécelle au nioyëst de ladgelle ils transmet des sig- 
naux acoustiqùes, donné l'alarme, en eas d'incendie ou d'at- 
tronpement, ct appelle à sur secours, pour s'emparer des gens 
qui lui paraissent suspects. . 

D'après cette hièrarchie, on comprend qaele contrôle de la 
surveillance s'exerce facileiment. En ef, les watchmen sont 
sarveillés par lenr sergent, le lieutenant et même le snrinten- 
dant; le sergent est sürveillé par son liéntenant. Indépendam- 
ment de ces postes, on à établi auprès de chaque tribunal on 
bureau de police (cés tribuifnux sont au nombre de neuf), une 
statiórou un certain nouibrege policemen gemblables à ceux qui 
se promènent dans les rues/et tenusen róserve pour être à la 
disposition du magistrat qui dirige le bureau. C'est là qu'on 
recoit la deposition des watchmen à \'égard des personnes qu'ils 
ont arrêtóes, et qu'on retient en prison dans un des violons 
(il yen a un pour chaque sexe) de la station, jusqu'à l'heure 
de l'audience, Enfin, chacun de ces postes contient un hangar 
où les policemen viennent recevoir les ordres de leurs chefs, 
faire l'exercice et passer \'inspection. 


Pour être admis dans ces différens corps de la police, il faut 
avoir une taille élevée, une constitutioa robuste, de bons anté- 


decens et une certaine instrygtion. 

A Londres, il n'y a pas de {orce militaire spécialement affec- 
tée à la police, et les trois ou quatre régirhens de la garde, qui 
forment la garnison, ne sont. pas astreints, comme les militaires 
de la garnison de Paris, à un service de rondes et de patrouil- 
tes, miais seulement à prêter main forte à l'autorité méconnue. 

; Suivant la Revue de Paris, 
blent dorinët Vävdtitáge à fa pgfice anglaise, Cette circans- 
tanee tient Â'dèscaüses quit est difficile d'atteindre. En An- 
gleterre il n'y a pas, commeeú France, unesourde et instinctive 
opposition da pays contre,le pouvoir , de là le, respebt qui 
n’éxiste pasen France pour les autorités dè (ontes les branches. 
En outré, la police anglaise,egt plytôt dans fa döpendance de la 


justice que dans cellé'de eere, de là pour elle le 


reflet du respect et de l'obé gance qui s'attachent á la justice. 


En Angleterre, le ‘priùcipal,raractère de la police est‚d'êtse, 
prêventive et proteetrice; elle s’attache à prövenic les crimes 


et à protéger les citoyeùs. En France, la police est surtout ré- 
pressive, son principal bat est de rechiercher et d'atteindre les 
aurel: A Londres, le policemen protège Vhabitant du quar- 
tier, le passant inoffensif ; il leur indiqne leur chemin, les av 

tit des dangers qu'ils courent en prenant telle route plútöt que 
telle antre, leúr fait ponoaige.les, rueë les plpe canvenables et 
les escorte än bésoins Ba France, la police ne s'côchpe de vous 
que lorsque vous êtes volò.ou assassiné. 








F'héâtre-Royal-Francais. 
Lundi 17 février 1815. — (Représentation No 112.) 
__LA PART DU DIABLE, 
opéra-comique eu troisactes , paroles de M. Seribe, musique de M. Auber. 


EROP HEUREUSE OU UN JEUNE MENAGE. 


_ GRAEDGONGERT 
VOCAL ET INSTRIJNENTAL, 











DONE PAR - 


A. J. VAN GELDER, 
PRORESSEOR DE PIANO , 
AVEC LE CONCOURS DE PLUSIEURS AUTRES 
ARTISTES. | 
Dimanche, 16 février 1845, à 7 heures du soir, dan la salles 
Diligentiâ. — KO 


ï 


‚ Programme. — PREMIÈRE PARTIE. 
1. Ouverture de Beethoven (Egmond). 
2. Concerta'de Mendelssaha Bartholdn , pour 
par Â, J. van Gelder. 
3. Air, chanté par M. de C. Vrugt. 
4. Allegro d'un concerto de Guiltant , pour 
Froschart, t : 
5. Fantaisie d'Artat (Souvenir de Bellini) pour violon, exécnté par M,S. de 
Bas. , : 


Piano, avec orchestre, exéenté 


Guitare ,exécuté par Mille Hélène 


DEUXIÈME PARTIE. 
t. Ouverture de C. M. de Weber, A 
2. Quintetto, de Beethpven, pour Piano, Haobois, Cor, Clarinelte et Basson , 
exécuté par MM. Van Gelder, ;Schmitt, Dahmen, Faubel et Coenen. 
8. Air. ne 
4 Air tyralien de Stoll.paurguitere „exócuté par Mile Fraschart. 
B. Allegro d'un conasrtode Hummel (en la-mineur) ave orchestre , ezécuté 
par Â.J.vanGelder. 
ì Prisd'entrée fl. 2.25. 
On peut se 


chez M. DE GROOT, libraire, ; 


é les Faits ci „dessus prósentés, sem- 
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Frànece . … . 


„Espagne .. 


4 NER td Banque nr h 
Etats-Unis „Jonigatiens de la Banque. . 


États-Uuis . Obligations de la Banque, . 


| après la Bourse (2? heures!, Ard: 2{ cours. … 


« 
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Spuistraat, N.° 385. 
Le soussigné a l'honneur d’informer le public , qu'il vient de recevoir uns: 
quantité de Cartons, d'un lustre magnifique pour Cartes de visite s 


d’invitatton, ete. , qui seront gravéos ot imprimées à son établisse- 
ment, ainsi que toute autre commande en Lithographie , dans le plus court 4 
délai et aux prix les plus modiques. 

U recommande particulièrement les Cachets en pierre Lithoe | 
graphique, inventés par lui, et qui ont obtenu uu grand sucaês, par la 
gravure fine des armoiries,et la facilité avec laquelle on en fait des empreintes. 


E. SPANIER, 


Graveur kithographe , brevetdpar S.M. 
le Rot des Pays-Bas. 


+ 


A vendre, par occasion, 
Un Cheval de Selle, parfaitement dress, qui a été mont par, 
uwe Dame. í 

S'adresser Z, 0. Buitensingel, wijk M, ne 491. 


1 En Gard EE 
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PAPIER D'ALBESPEVYRES. 
seul prescrit, depuis 25 ans, par les professeurs des écales de médecine , # 
pour entretenir les vÁsrcarornes sans odeur ni douteur. L'inventeur, pharma- 3 
eien à Paris, faubourg St.-Denis, 84, en a établi des dépôts dans toutes les 
villes de la Hollande, notamtnent ahez MM. Srait, pharmacien à Amsterdam : 
Santen Kolff, à Rotterdam , et Goorbengh , à:Bréda. —-Se méGer des cuntte-: 
fagons nuisibles et dangereuses. : 
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Cours des Fonds Publies. 
Bourse d'Amsterdam du 14 Féerier. 
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France . « «|Inscriptians au Grand-Livre 
Pologne . ;|Actions 1336... . uee ti 
Erésil ‘(Emprunt à Londres 18385°,", 

rési ess Id, id." "1843, A ae en 
Portugal.» #®rliënfioun à:kondres: .; Ht .5B}} BI L5AE w 
"Les affaigkeren fonds hollandais étaient sans importante. « 5 

Les actions de chemin de fer rhánan n'ont pas pu es soutenir à le hiduteu 
de leurs cours d'hier. Quelques ventes qui sa sont effsatuées par réalisation, 
de bénéfice, les ont fait féchir de 2 p. c. et, 

Les fonds espagnols n'ont pu se retever de teur baisso d’hier. Les 
tugais étaient également un peu moins fermes. 

Cours de b'argent: Prêt & garantie 3°/, ; pralangat. 40/o ; escomgite 23 p. © 
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Bourse d' Anvers du 14 Féerier. 
Métalliques, 5 %o D. — Naples, 5 / ». — Ardoins, 5% 4}. 7 
Dette différée ancien, ». — Passive, 5”/n ». — Lots de Hesse. 721 A, — 
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LA HAYE, chez Léopold Leebeuberi „ Lage Nieuwstrod: 


